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fêtes de pour n fernier que le n ereredi des cendres L'en-
trée n'en était pas dispendieuse : pour la oucune île six sols
l'enfant pouvait s'abreuver de délices. Conne le local n'était
pas a beaucoup près si spacieux que celui de0 Coiveit-Garde Ii %
Lendres. ou de l'Odéon à Paris, ou fernitlla porte lorsq1 uie toutes

les places étaent pri. , et eux qii arrivaient cnsite, ou qiII
n'avaient pu cntrer, attendaient paticiuînment lIsidant deux heiures,
sur la neige, le secoitIl jeu qui suivait le prentier sans interrup-
tion il y avait quelquetois trois jeux dans la inênie soirée.

Il est iutile d'ajouter que depuis l'introduction des iarion-
nettes dans cette cité par le sieur Marseille et sa fleinne, jusqu'A
la clôture de ce brillant théâtre, il y a vinat-cii ns. il est inu-
tile d'ajouter, dis-je, que ces poupócs parlaites et daisanîtes firent
les délices île plusieurs générations d'enifiIts ILpendant plus d'un
siècle. Narseille et sa l'enunie, tant qu'ils furent Valides, tr:nî
portaient intente, pour la sontnoe de huit piastres, le personniel le
leur tliótre aux douieiles des chefs le flIuille de la première so-
ciété canadienne qui désiraient amnuser leurs enfnis et les enfants
de leurs amnis Ces réunions, auxquelles étaient conviés les parents
le cettc belle jeuiesse, finissaielît tonjours par un soulIer et soun
vent mnéine par un bal et tit souper.

Les Narseille, conme tous les acteurs célèbres, eurent i aîîssm
leur soirée de grand trionphe, dont ils conservèrutît le souvenir
jusqu'à leur mort. Son Alese Royale le Duc de Kent, père de
notre gracieuse Souveraine, daigna bonoter un soir leur théâtre
de sa présence. Il fallait inventer quelqtue chose de touveait
d'iiprévu, lioré un si grand personnllage : et le génie des ilar
seille ne leur fit pas défaut dans cette oceasioni solennelle. Et
conuie le Prince avait fait louer le théîdtre pour lui et sa soeiété
quelques jours d'avance, nos artistes eurent le temps (le tout pré-
parer pour la strprise IIu'ils li réservaient.

Les Marseille avaient déjà rénssi à aniuser le Prince avec
leurs ímarionnettes, iais ils tenaient aussi à l'attendrir, il f:llait
faire succéder le draine toltit à la comdi e rideau toiLebe
et, Madaiae Marseille, assise connue de coutine jendlntt lespec-
tacle, au bas de la scèicen qualité de coniuère de son digne
époux, 'près de l'orchestre, renforeé, pour l'occasion d'î tin fifre
ajout a iolo unique etu tamîbour qui comiîposaient ti ntsi-
que ordinaire, Madame Marseille, dis-je, se lève, fait une profonde
révérence au Ducîde Kent, et dit

Mon Prince, il n'y a plus de marionnettes : le diable les a
toutes emportées ; " en effet, Sa Majesté Satanique, sous la for-
nie d'une perdrix de savanne, venait de balayer le théâtre de îo-
liclîinelle et de sa comlpagnie au milieu d'ine danse îles plus ani-
Mdes, et la mtère Marseille avait tiré le rideau.

Mais, imon Prince, ajouta la mère Marseille, nous allons, pour
dédomninager Votre principauté d'unesi grande perte, lui donner
le divertissenient du siège de Québec par les Anéricains cin
1775, et de la raclée soignée que les Anglais et les Canadiens
leur atlministrèretàt ei conséquence, pour leur apprendre A1 vivre
poliment avec leurs voisins,

Et la mère Marseille, après avoir accouché de cette haraigue
belliqueuse, chanta pour amuser, sans doute, le Prince : I )Ial-
brouk s'en va-t-en guerre, riîirliton, nirlitaine . depuis le pre-
niier jusqu'au dernier couplet.

On lève le rideau ; et les spectateurs voient avec étonnemient
la cité'de Québec e il est bien vrai que cette ville on niliature est
faite de carton, malis il n'y a pas à s'y inéprenîdre: au soniniet de
la haute citadelle flotte le pavillon britannique, les troupes et les
citoyens bordent les renparts, les canonniers sont à leur poste,
mèche aillumée, les bataillons ainéricains muontent à l'assaut, le
carnon tonne, tue vive fusillade se fait entendre, les assiégeants
prennent la fuite et la ville est sauvée.

L'orchestre joue le l Cod save thKe ing " et touite la finille
Royale aNngleterre défile sur lia scène : le Roi George IU ouvre
la marche, monté sur un cheval pur sang portant lii Reine Char.
lotte sur sa large croupe et les deux souverains, couronne on
t.ite, sont suivis par leur nombreuso ihmille de Princes et de
Princesses Imontds sur de fiers coursiers. Mais laissons la ière
Marseille, tie seraitce que pour consoler ses mntines, raconter elle-
iname cette scène si flatteuse pour son amîuour-propre:

Sorsqe le 11rince reconnut son cher père et sa chère mîîère
qu'il n'avait pasi vs depuis longemps il Se tuit à iatre lour
eîaîholr ion émotion: iai qnand il îîpierçuit son j potit frêrc il o.
dolplivle eîcîtur lui r cr'i et il se cachta Io %i-eîîe vnoe n nn.
choir. ' Et les yeux de nla îère M arseillc w voil nit de larnies
A ce sol uenir, elle i Iiirait um rIi. dor r
cir la vite.

Couimte le sieur ihirbeau. geidre et uccesseur d s plaseille
refusait de déplacer Is marionnettte' un de nous (j' tai s ailo S

pl tcf emois) louait e thé;tre ; et il <donnait à cn heures du
soir, tnovennant la snine de qiuatr pliaStr, une représentation
e.rît l quelî titait ad Iii netr'socité e' Iient l tait
entendu qu'après le spectuele, noi pasions b oirée elbez celui
qjui avait loué le théâtre On sait qic le rire ust cntieu x : et
au:îssi , i-je rcirenent vu Sute > sciété rire île selitur l'leur
qu un jeu de iarioniet tes cie le sieur irbiu Ayant loué
cette e:mée-à le thétre j'avai4 invité iadae Pierre de S:de
Laterrière. née liluer, jeune Anîglaise arrivée réeeninînt nC:
tnada, et, ini n'avait anîune i dé du n t lel auqcl elle ail lit
assister. Sous voyait d'lbordi asse. inii1fére aux faitS et Les
tes du sic r pjlihnelle et consrt que nous is Vl cent tiis5 .
elle se tenait à quatre, et se piçti t iiniea pour gairder du,î sé-
rieux muais il lui fi1t .eifin éclater, et tout vu se tordat de
rire sur son uieclle'eria i: st ridiculo(x ! î e'elt si ridi,
cule), et coînlîlte le rire est e nicngieux, aini quîe je l'ai 4bsrvé,
jamais depuis le. sieur irbesu n'obtîint un i grand uccs Quant

notre jeu ne Aiglaise, elle tassa l sirée clIz moi ne lines aun
tres îamis, et cl:aque fiis qu 'elle pen sait ,u lé t re du sieur Bar.
beau, elle éclatait dle rire et àt nos qluestions sur la eauIse le son
lilarité, elle répondait: C'est si ridicule 'et recoinintn :dt h
rire de nouveau.:

Il y a des anec'tes i ilisgitia tes 'ellesdevraie têtre bien
vite oubliées ; en voici pourta nt untie qni ilate 'aunins sisan
ante ans et dont iii parle encore aujourd'lhui. C'était dait
la guerre continente et 1l consigne était i sévère qu'on airait
cru les Français canpés sur les 1 laines d'A1brahan )ès tieut
heures du soir il ilait répoldre a qui vive I des sentinelles ps-
tées dans itous les coins de la vill (de Québec. On racontait
iiîme des histoires bien lasuentablî.sle personîtes sur lequelles

les seItinclle avaient fait feu, parce Ile, ignoratt la langue an-
glaise, elles n'avaient påa réjpoilurIcl I (-m1i) au qui-vive de
la sentinelle.

Trois jeunes surs canadictnes, ilgées de douze à quinze ans,
revenaient gainient du tlîéàtre du iieur Barbeau, vers nuf lieu.
res idu soir, lorsque la sentinelle postée à la porte St-Jeaiî leur
cria d'une voix de stentor :: 111> ec haes t-rre 1 (qui vive !) Soit
frayeur, soit ignorance <le la répon. qu'elles devaient faire,les
jeuntes filles continuèrent à avancer, tiais à nue seondo soigiîia-
tion faite d1'1un voix encore plus éclatante qulle la 1 mcinuère, l'ainie
des jeunes filles répondit ei treuibliîît : Trois petites )crionnlte
contefroi de Marionnettes 1 ! La sentinelle voyantt ces jeunes
filles leur diet ci rianà :I',sm trois etit2lorione éumi frî de
Marionnettes

,es n ariiitieeonitt tout ce qui faisait la joie îe ion
eunfnice, n'existnt pls <que . midas uono souvenir :la îîîuMan il'un des-
pote en .i at une raîzzin pc iwinti le troubles le 18137 'et, 1 3S.
On craignait, je que os u pieliiiîelllie grossit avec sa troupe
les bataillons îles rebelle$. il y avait ent effet ärîi ces ltin
pes îles gierricrs trèscrdoutble " livoy-noius riit le
comipère Barbeau, îles Alletillinds et des Allen e, et anus-
sitôt faisaient leur entrée Sur la scène une douzaine île l'eutons
et île Teutonnes, lesquels, aîrèsavoir d iîd, le iî t la in,
fraissaient par se battre entre eux, nu graid effroi de iesdaies
les Allends, jiusqî'à ce que deux ou trois des uerriers estas-
sent sur le careau

Les lionintes de police, après avoir déinioli et pillé le thé.tre île
Saseville qui avait sudeédlé à Barbeau, se n pî'ioenèreit dans les
rues,,avec leurs dépouilles oplines sur leurs é ules, ci crianti
' Voici le rebelle A 'i le rcbello 1 " lu " rebelle ( 1 "suivant
les toins des clefsi de lardtetîue r quellion i n'xistait certai-
neinent pas dains le district dû Quiébe au grand rgret des Canîa-


